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Sna cyssiojtis, f[WWTOllroT* trrmes nécessiteuses du pays, sans sa pré-
- occuper, cmnme ou le Tait actuellement, 

âaajfas ou moins long séjour Tait dans 
•M ca ïmans mmr le» malheureux. 
« LTtat dit-elle, trouverait des ressour-
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^•kpaviÉsisQssit en pratique. Que 
l'on rétéchisse éonc * ceci : qlie le 
maintien d* Cyvoct au bagne, alors 
que des (Mats absolument asralogues 
«u sien oal «té « b o t s , ««Tiendrait, 
mie dis-je ? est d u m un apte d'in­
justice, etsju'ilfamsefcàter #en allé-
"er la mémoire q»e l'Histoire gardera 
S notre temp*. 

testa*» GWFROY. 
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UNE CONFÉRENCE D'ALICE BRON 

Notre amis, la citoyenne Alice Bron, 
- anembre du Bureau de WoaUîajmoe «te 

•éontceau-sar-Sambre, a fait la semaine 
fierniére, à Gand, une très intéressante 
Stpnrwonc* aor «l'-uUrtxJuction des l'eûmes 
Wfaalt* ailaiieisiritiooa des Bureaux de 

•yieahifanuei «l'organisation d'une caisse 
JMéftrati ve es aaoeers mutuels » 
: Ce qui noua a surtout frappé dans cette 

.nsaffiinnri. e*est ttanategic des griefs for-
anulés par Alice Bron contre le personnel 
yeascuiia des administrations belges cl 
•eux invoqués par nous Jà maintes repr;' 
Ses, dans le Travailleur notamment, con­
tre celui des administrations françaises. 

| 11 est ieééaMaeie -quela plupart du temps. 
ce sont les femmes qui sollicitent dos 
Secours, les hmmnes se débarrassant gé-

|- néralament d«s démarches gênantes; or.' 
il arrive qse l'accueil fait par le» employé: 
tomates à cas malheureuses varie sui­
vant Qu'elles sont jeunes ou vieilles,belles 
pu laides. 

Purs aussi, bien souvent, certains em 
..nloyée, abusant de leur situation vis-à-vis 

[ ides indigentes, ne les favorisent — au, 
r/détriment d'autres — qu'à U condition ' 
j (d'entretenir avec elles des relations in-
& Âmes. 

ï D'un autre cité, est-ce bien chez des 
mimes que l'on trouvera ce tact, cette 
Kiceur qui devraient caractériser ceux 
•i ont la délicate mission de repartir les 
SCOUTS entre tous les malheureux, pro-
ortioriRellement à leur misère * Nous 
ensons que non, comme Alice Bron, qui. 
ite à l'appui 4e sa thèse, différents faits 

dont nous noter en s les plus saillants,pour 
nue eaux qui, comme nous, sont coatinuel-
femeat au milieu âea indigents, voient bien 
«n'en Belgique comme en France, les re-, 
Srocûes mérités parle personnel masculin 
Subalterne des admtnietravionsde bienfai-i 
aance soutien mêmes 

f « Certain noir, dit-elle. A une lieun as-' 
ne/ avancée, deux individus ivres se pré-
jnenteni chea une veuve indigente. Sous le 
prétexte qu'ils étaient employés Uu Bureau 
let qu'ils avaient pour mission de se rendre 
compte de l'état des literies, ils s'appro­
chèrent du lit dans lequel étaient couchées 
les denx fille*» et les découvrirent. 

> Lue autrefois, c'est une orpheline cn-
ceinta, abandonnée par son amant, chas 
sée ds la maison où elle était servante et 
xrai, ayant épuisée ses petites économies, 

j n'en vient demander assistance, faisant 
remarquer que sans parents ni amis, elle 
(meurt de faim et n'a même pas une loque 
ipour l'enfant qui va naître. « Allez vider 

• Jvotre sac ailleurs», lui est-il répondu. 
• Puis encore, ce sont deux tilles aban-

| données qui, dans un bureau d'une com­
mune de la Wallonie où elles demandaient 

.'A manger et à coucher, entendent l'em­
ployé s'écrier : c Que viennent donc faire 
ici ce* deux salopes ? L'Escaut n'est donc 
plus assez large pour qu'on aillé s'y 
noyer ? • 

Et Alice Bronénumère un grand nombre 

Î['autres cas, où furent faites des réponses 
outes plus barbares les unes que les au-' 

, /Ires, et en flétrissant des procédés aussi 
. inhumains, elle estime qu'avec des femmes 
- pour recevoir des femmes, un grand noin-
,We de ces faits ne se reproduiraient pas. 

C'est aussi notre avis: nous avons en­
tendu citer suffisamment de faits de ce 
genre pour désirer ardemment qu'une 
réforme sérieuse soit faite dans, le recru­
tement du personnel des bureaux de bien­
faisance, où on ne ménage pas suffisam­
ment aux malheureux les grossièretés, les 
brutalités c) même les railleries. 

Nous disons avec Alice Bron. que lapré-
tendue bienfaisance ainsi organisée est 
< infirme, mauvaise et sans cœur » , et 
puisaue l'organisation sociale actuelle 
nous force à conserver cette institution 
•les iijresux de bienfaisance, organisons-
les au moins de façon à ce ,ue quiconque a 
lui m > trouve à manger, et non des paroles 
grossières. 

Notre amie fait aussi remarquer que les 
bureaux de certaines communes ayant plus 
de ressources que d'autres, il se produit 
naturel le ment ceci que les pauvres de S com­
mun s deshéritées touchent moins de se­
cours que ctux ies autros communes plus 
Mabes. 

•Pi>nr parer à cet inconvénient, elle pro­
pose la création d'une Caisse fédérative 
rtj secours, mutuels obligatoire qui sertit 
alimentée dans la proportion d'un tiers 
chacun, par l'Etat, lés ouvriers et les pa­
trons, et qui servirait à secourir indistinc­
tement les vieillards, les orphelins, les fa. 

ces pour a limonier celte caisse dans un 
impôt sur la revenu, sur les héritiers au 
3c degré, aur les chevaux de snre, les 
courses, les jeux de bourse, et même sur 
les cérémonies religieuses : Un service 
de Ire classe A l'ICghsc ^tc-Gndale, de 
Bruxelles, est payé 6.000 francs; trois prê­
tres, psnr chanter e1 prier pendant une 
heure Ifî, gagnent autant que sept mi­
neurs travaillant toute une année; il est 
donc logique que ces gens-lù participent à 
l'alimentation de la caisse de bienfaisance. 

Tout en approuvant cette idée de créa­
tion d'une Caisse fédérative qui seuls peut 
amener l'égalité des communes dans la 
répartition des secor^s à leurs pauvres, 
nous nous permettrons de faire quelques 

1 Objections sa projet présenté par .notre 
i amie. 

Tout d'abord, peut-on espérer pouvoir 
encore tirer des salaires, déjà si réduits 
qu'ils ne sont môme plus suffisants pour 
donner le strict nécessaire aux familles, 
ouvrières, de quoi alimenter cette caisse 
dans la proportion d'un tiers ? 

Et puis, pense-t-on que le patron, as­
treint à l'obligation de pourvoir, pour un 
des deux autres tiers, au capital de la 
caisse d'assistance publique, ne trouvera 
pas le moyen de se rattraper d'une autre 
iaçon. et de faire encore retomber sur ses 
ouvriers le poids de la nouvelle charge 
qu'on lui imposera * 

Sous le bénéfice de ces observations, 
nous adoptons parfaitement cette idée d'u­
ne Caisse Fédérative. et nous espérons 
que s inspirant des idées émises par la 
vaillante conférencière belge, nos ami? 
des Conseils municipaux et du Conseil gé­
néral s'emptoieront. dans la mesure de 
leurs attributions, à introduire dans l'or-
i imsation des bureaux de bienfaisance 
les réformes par elles indiquées, et que 
nous avms reproduites aussi fidèlement 
que possible 

G. DEVLRNAY. 

Les niions k M. Mm 
Londres, 25déccmbre. 

M. Edison, si la guerre éclate entre l'A­
mérique, sa patrie, et l'Angleterre, a des 
projets pulvérisateurs qu'il confie au Daili/ 
rrtepraph à peu près en ces termes : 

Une rencontre de deux armées n'est pas 
nécessaire, l'ne simple poignée d'hommes 
suffisent pour balayer l'une d'elles, au 
moyen de l'électricité. L'eau peut etPe ren­
due ulus mortelle que les boulets, j ai in­
venté une machine avec laquelle on pour­
rait lancer ce liquide à une grande dis­
tance, et une ea i chargée de 5,000 voltes 
électriques et répandue ensuite sur l'en­
nemi le balayerait comme une poussière. 

J'ai inventé des câbles qui .seraient dis­
posés autour d'une ville assiégée'et qui 
frapperaient de mort tous ceux qui se ha­
sarderaient à les franchir. 

Une machine infernale aérienne pour­
rait être montée de faeonà faire explosion 
après avoir été détachée de la nacelle d'un 
ballon. Supposez une cinquantaine de ces 
engins lancée à la fois, chacun contenant 
500 litres de dynamite, la force de l'explo­
sion suffirait pour faire sombrer tout na­
vire aune distance modérée. 

Cne autre de mes inventions est un canon 
qui lance de la dynamite. Ce sont en réa­
lité quatre canons placés l'un dans l'autre; 
enfin, j'ai trouvé un canon double lançant 
un obus à une distance de '-1 milles 

Et M Edison annonce qu'il a encore 
bien d'autres engins dans son sac. Trem­
blez, messieurs lès Anglais I 

Congrès socialiste interdit 
Budapest, 25 décembre. 

Les autorités hongroises ont interdit le 
congrès socialiste convoqué pour le 27 dé­
cembre à Budapest. Les organisateurs de 
cette réunion feront des démarches poar 
obtenir l'autorisation de convoquer le con­
grès pour une date ultérieure. 

La Culture du Tabac 
Le département du Nord est autorisé, 

pour lf?.*!, à planter en tabac, pour l'ap­
provisionnement des manufactures de 
l'Etat dans les arrondissements de Lille et 
d'Hazcbrouch, huit cents hectares, non 
compris le fjj d'excédent toléré par l'arti­
cle 103 de la loi du'-"S avril 1810. 

Il est appelé à fournir sur la récolte de 
ladite année, un contingent de deux mil­
lions ;deux cent quarante mille kilos de 
tabac. 

Le nombre de pieds à planter par hec­
tare sera de quarante mille 

Les prix auxquels les tabacs seront 
payés sont fixés par 10) kilogs, savoir : 1* 
tabacs marchands Ire qualité, 140 fr. Se 
110, 3e 90; — 2- ta! ac3 non marchands Ire 
classe, 70 fr. 3e 50; 3e 25. 

Pour les tabacs de surchoix, il S"ra ac­
cordé une allocation de 10 francs par 100 
kilos ec sus de la Ire qualité. 

HEURE 
(Pair Service4Hpêot*t) -

M O R T DE L E O P O L D JACOBY 
Zurich, 25éécembre. 

Léopold Jacofcy, le poète socialiste, né 
en 1840, A Lauenonrg (Poméranie), vient 
de succomber A lltopitsl de Zurich, après 
uns longue maladie, encore dans la force 
dorage. 

C'était un lettré. « akade.uisch geaildet », 
comme fut lierwega, le poète des démo­
crates de 19*8. 

Après les éludes universitaires qu'il fît 
comme boursier, Jneoby gagna cnétiva-
ment sa vie en faisant A Berlin le reporta­
ge parlementaire pour «ne agence de cor-
responaance. 

En même temps, il donnait des leçons 
particulières. 11 séjourna ensuite succes­
sivement à Trieste, A Boston (Etats-Unis), 
d'où il revint bientôt, moins enthousiaste 
de ce pays delà liberté, et se fixa à Milan, 
où il enseigna pendant plusieurs années 
la littérature allemande. Il dut quitter sa 
chaire et l'Italie ea 189;.',après une attaque 
d'hémiplégie et se retira à Zurich, où il 
vivait en envoyant des correspondances 
aux journauxWocialistos d'Allemagne. 

U était le véritable et grand poète socia­
liste allemand. 

11 a écrit, en dehors de ses œuvres pure­
ment socialiste», un ouvrage « Que la lu­
mière soit » très apprécié. On cite encore 
de lui dans le'mème doma'mo Çounita, 
poème indien, cl ses Lieder allemands 
d'Italie. 

Sinistres maritimes 
Alger, 25 décembre. 

Une collision a eu lieu entre le « Belle-
rophon » sortant du port à une heure du 
malin et 1* « Etnile-HélOïsc » venant de 
Bougie. 

L' « Emile-Héloïse », coupé en deux, 
coula en doux minutes. Six indigènes, un 
ehaufl'eur.tc jupe de paix de Djidjclli et son 
fils, disparurent, le chef mécanicien est 
mort en arrivant à terre. 

L' « Emile-Héloïse » est complètement 
perdu. 

Londres, 25 décembre. 
Autre catastrophe, prés de Dungarvan, 

on. malgré les efforts les plus courageux 
elles plus énergiques de deux bateaux de 
sauvetage, dix-sept yersonues du navire 
UorestHf, de Liverpool. ont péri ; dans ce 
nombre il] y a le capitaine du Monsluj, sa 
femme, son enfant ; deux des victimes ont 
succombé à la fatigue, aprfcs qu'cmtles eût 
transportées à Dungarvan. 

Les impôts en Italie 
Rome, 25 décembre. 

Le total du produit des impôts du 1er 
juillet au 30 novembre accuse une augmen­
tation de ii millions sur celui de la pério­
de correspondante de 1891 et une plus-
value de 2 millions sur les prévisions du 
budget. Cette augmentation est fournie en 
partie par le produit des nouveaux impôts 
mis en vigueur A partir du 1er juillet, et 
en partie par les droits de douane sur les 
céréales, dont l'importation a été plus con­
sidérable par suite de la très mauvaise 
récolte. 

La misère des paysans est ainsi la for­
tune du gouvernement de Crispi. 

L'ASSURANCE O U V R I È R E 
Berne, 2o décembre. 

La question de 1 assurance obligatoire 
ouvrière contre la maladie et les accidents, 
pourra peut-être, venir en discussion dans 
la session extraordinaire des Chambres fé­
dérales. 

Le Conseil fédéral a déjà'discuté et 
adopté le projet préparé par le conseiller 
national Forrer, chargé spécialement de ce 
travail, dont une commission spéciale ex 
traparlementnire avait arrêté les bases. 

Le coût total se chiffrerait par une dé 
pense annuelle d'environ 25 millions. La 
moitié de cette somme serait à charge des 
patrons, un peu moins d'un quart A charge 
des ouvriers, le reste serait supporté par 
le budget fédéral. 

La difficulté sera de trouver les ressour-
ces nécessaires, soit 5 â 0 millions repré­
sentant la participation delaConfé'dération. 
On a songe au monopole du tabac, mais il 
ne faut pas oublier qu'en Suisse le légis­
lateur propose et le peuple dispose; ce 
serait vouer le projet à un échec assuré 
que de le combiner avec un monopole nou­
veau, et surtout celui du tabac, contre le­
quel se lèveraient d'enthousiasme 4 
500.00J fumeurs. 

LES ITALIENS EN ABYSSINE 
Rome, 25 décembre. 

On mande de Massaouah, à la date du 
24; 

Il avait été convenu avec les Abyssins 
qui campent autour de Makallé que les 
hostilités seraient suspendues jusqu'à hier 
soir ; mais des groupes ennemis à la re­
cherche de vivres s'étant montrés samedi 
aux abords du fort Makallé, le major Gal-
liani fit tirer quelques coups de canon et 
adressa des réclamations au ras Makon-
nen. 

"* l e ras infligea une punition aux soldats 
qui avaient enfreint ses ordres. 

Lé camp du ras Makbnnen se trouve à 
une heure et demie <tn fort de Makallé. 
Une épidémie y aurait éclaté. 

Les Cbeaans manquent de vivres ; ils es­
saient de S'en procurer au moyen de n z -
«ias. 

On signale des groupes de partisans du 
ras Mangaseha vers Adeua et «an/.eu.i 

Menélik est attendu de Asciangbi. 

LA QUESTION D'ORIENT 
Vienne, 25 décembm. 

Ou mande de Constantmoplc -
On affirme que Zia-pacha a été manié au 

palais avant son départ peur Berlin, pour, 
recevoir un message autographe du Sultan 
pour l'empereur Guillaume relativement, 
aux affaires de'l'urkhan-pac.ia, ainsi que 
des cadeaux à offrir en reconnaissance de 
la bienveillante attitude du gouvernement 
allemand. 

Le gouvernement a envoyé hier sixnou-
veaux bataillons de réguliers à Zeitoun 
avec de nombreuses munitions. U a donné 
l'ordre d'armer toutes les populations mu­
sulmanes voisines. 

On s'attend pour le mois prochain à un 
mouvement des révolutionnaires en Ma­
cédoine où quelques points sur le Rho-
dope sont déjà occupés par les insurgés. 

La nouvelle du débarquement et de l'oc-
cupationju port de Mersine parles Amé­
ricains paraît confirmée. 

ARRIVÉE D E 8 R A P A T R I É S 
Grenoble, 25 décembre. 

Une manifestation s'est produite ce soir 
à l'arrivée du train spécial ramenant 15 
officiers, 48 sous-officier3 et 134 hommes 
du 40' chasseurs, rapatriés de Madagas­
car. 

De nombreux officiers et les autorités 
attendaient à la gare. Sur le parcours de la 
gare à la caserne, tontes les rues étaient 
pavoisées. La foule les a acclamés chaleu­
reusement. 

Même les antisémites 
Berlin, 25 décembre 

Le rédacteur d'un journal antiscunste. le 
Detètsehw Gcncralvnzeiger, qui professe 
hautement ses opinions monarchistes, 
vient d'être condamné à trois mois de for­
teresse pour lèse-majesté par le tribunal 
correctionnel de Berlin. L'article incriminé 
était dirigé, comme d'habitude, contre les 
juifs, mais il s adressait aussi à l'empe­
reur, auquel il reprochait son entourage, 
inféodé, disait-il, aux juifs qui exerçaient 
ainsi sur Guillaume II leur néfaste in­
fluence. 

Le tribunal a admis que le prévenu, dont 
le loyalisme n'était pas contesté, n'avait 
pas "eu 'l'intention d'offenser l'empereur, 
mais il a été d'avis que l'excès de zèle pou­
vait entraîner jusqu'à la lèse-majesté les 
personnes les mieux pensantes. -Et c'est 
en tenant compte de ces circonstances 
que la condamnation ne comporte que la 
fortci-csseau lieu de la prison. 

Les Socialistes Suisses 
Berne, 25 décembre 

A côté des assurances ctdc la nationali­
sation des chemins de fer. qui ont occupé 
le Congrèsdu Parti socialiste suisse, il 
a discuté un objet purement politique, la 
représentation proportionnelle. 

Le rapporteur, un journaliste saint-
gallois, a constaté que le socialisme suisse 
est converti au nouveau svstèine électoral, 
qui « fera les affaires du progrès », et 
quil demandera l'introduction de la repré­
sentation proportionnelle dans les élec­
tions fédérales. 

Une commission a été nommée pour 
préparer les voies à une demande d'initia­
tive visant 1 introduction de la représenta­
tion proportionnelle. 

L'EXPOSIT ION DE 1900 
Paris, 25 décembre. 

La commission de l'Exposition de 1900 
s'est réunie ce matin pour continuer la 
discussion du projet qui lui a été soumis 
par le gouvernement et entendre les délé-
guésdu conseil municipal de Paris. 

Après une longue discussion, lacommis-
sion, à l'unanimité moins une voix, a ad­
mis le principe de l'Exposition et s'est 
ajournée A jeudi. 

L E 8 ENFANTS EN BAS-AGE 
Paris, 25 décembre. 

La direction générale de l'hygiène pu­
blique s'est heurtée à de nouvelles diffi­
cultés pour assurer, au point de vue de 
l'inspection médicale dans nombre de 
départements, l'exécution de la loi sur la 
protection des enfants en bas-âge. 

Elle vient d'inviter les préfets à procéder 
par voie de règlement unique, dans des 
conditions qui concilieront toutes les 
exigences et qui recevra son application à 
partir du 1er janvier prochain. 

Aux termes de ce règlement, tout enfant 
placé en nourrice sera visité mensuelle­
ment par le médecin-inspecteur jusque ce 
qu'il ait atteint l'âge de six mois. 

Depuis l'âge do six mois révolus, jusqu à 
l'âge de deux ans, la visite obligatoire 
sera seulement trimestrielle. 

Il reste à savoir si de semblables tolé­
rances ne rendront pas la loi de protection 
absolument inutile. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

RÉGIONALES 
[De nos correspondante particuliers) 

L'ODYSSÉE D'UN DËSËRTEIR 
Amiens, 25 décembre. 

Le conseil de guerre'd'Amiens vient de 
juger une affaire qui n'est pas banale ; c'est 
l'odyssée d'un déserteur qui s'est termi­
née d'une façon heureuse pour lui. 

Gustave-Auguste Mansard, — c'est le 
nom de l'accusé. — était sergent-fourrier 
rengagé au 67e de ligne à Soissons. 

Au mois de février 1887, à ,1a suite de 
nombreuses absences illégales,notre four­
rier se voyait enlever « ses sardines », li­
sez: casser de son grade, 

Il restait toutefois A son régiment en 
qualité de soldat de 2e classe. Mais cette 
situation humiliante vis-A-vis de ses ca 
marades et quelques mesquines tracasse­
ries relatives aux corvées dont, parait-il, 
on lui faisait faire, le3 pires,portèrent bien­
tôt Mansard à l'ennui et au décourage­
ment Quelques jours après sa cassation, 
•1 se « tirait des pieds •> et gagnait la Bel­
gique. 

L'ex-sous-ofucier, porté déserteur au 
bout de six jours, fut v.te oublié à son 
régiment. . 

Après un séjour de quinze mois chez nos 
bons voisins, Mansard, pris sans doute de 
remords, se munit d'un acte de naissance 
au nom deLefèvre. qu un sien ami lui avait 
prêté, et contractait au bureau de recrute­
ment de Lille un engagement de cinq ans 
pour la légion étrangère. 

Dans ce nouveau régiment, Mansard se 
conduisit comme un brave, désireux de 
faire oublier un moment d'égarement. 

Il prit part, en effet, aux campagnes du 
Tonkin ot du Cambodge et Ion peut voir 
briller sur 3a noitrine la croix du Cam­
bodge et la médaille coloniale avec l'a­
grafe du Tonkin. 

Aujourd'hui, l'ancien fourrier du C7e de 
ligne compte treize ans|dc service et dix 
campagnes. Il a de plus un fait de guerre 
U son actif. Dans un combat au Tonkin, il i 
sauva un sergent frappé mortellement sous 
le feu de l'ennemi. 

A l'audience, le président du Conseil de 
guerre l'a vivement félicité pour cet acte 
de courage. 

Après la plaidoirie de Me Eaglin, 
le Conseil a acquitta Mansard, a l'unani­
mité. 

me était battue «épais 30 auf. A plusieure 
reprises, elle s'était plainte an maire de le 
commune, mais n'avait jamais voulu faire 
intervenir les gendarmes. 

Le 2 séptembre.lettuo: AtaitstUé la trou­
ver chez sa fille, la femme Barbe, et l'a* 
vait mise en joue avec en revolver; Der­
nièrement, il avait montré ce revelver 
dans l'estaminet Dumesnil et avait dit à 
hante voix: * Un coup pour grand mère 
(c'était sa femme qu'il appelait ainsi) et «n 
conp poar moi et tout sera dit.» Le cabo-
retier le voyant très surexcité lui avait en­
levé l'arme des mains et l'avait gardée. 

La femme Letliiot est fort bien considé­
rée à Aix-Nouletie ; c'est une bonne «**• 
nagère, honnête et sobre. Le mari a toutes 
les apparences d'un fou; il se livre fré-» 
auemmentà la boisson et ne travaille plus] 
depuis longtemps. 

U\ VIOLENT INCENDIE 
Escaudain, 25 décembre. 

Un violent incendie a éclaté dans la 
brasserie de M. Laderrière à Escaudain.' 
La viol nce du feu était si grande, qu'en 
un instant l'embrasement devint général 
et il ne fallut songer qu'à préserver les 
constructions voisines. 

Les pompiers, commandés parleur ca­
pitaine M. Laderrière fils, furent admira­
bles de dévouement. L'officier s'est tenn 
dans un grenier jusqu'à la dernière extré» 
mité, jetant par la fenêtre les sacs de grain 
malté qui s'y trouvaient. 

La cause du sinistre est inconnue- Les} 
pertes, très importantes, sont couvertes' 
par une assurance. 

COUPS DE COUTEAU 
Valenciennes, 25 décembre' 

Hier soir, A 10 heures 1(2, les nommés 
Dupas Alphonse, 53 ans, terrassier, de­
meurant rue de l'Intendance, 5'J, et Dufonf 
Clovis. :;~ ans, plafonneur, sortaient' en 
discutant de l'estaminet, rue Salle-le-
Comte, où ils venaient de souper en com­
pagnie, lorsqu'à quelques pas de cet éta­
blissement Dufont reçut de Dupas un;coup 
de couteau dans le biceps du bras droit. 

Malgré la gravité de sa blessure Dufont 
terrassa son adversaire, mais il dut bien­
tôt le lâcher, tant il perdait de sang par sa 
blessure. Pendant cette lutte,. Dupas frap­
pait toujours avec asn couteau dans les 
vêtements du plafonneur. Il prit ensuite la 
fuite. M. le docteur Mariage fit aussitôt le 
pansement de la blessure et le service de 
police averti aussitôt rechercha Dupas qui 
fut arrêté dans sa chambre o i l'on trouva 
le couteau encore maculé du sang de sa 
victime. 

Dapas qui était en et,t d'ivresse, etqui a 
io bonheur déposséder un frère curé", ne 
cessait de crier pendant sa conduite au 
poste : « Non, non, jamais on n'abolira la 
calotte », faisant ainsi allusion au motif 
desa discussion avec son camarade. 

Il a étS êcroué hier à la maison d'arrêt. 
Si lps défenseurs du clergâ agissent 

ainsi, qu'allons-nous devenir? 

DRAMATIQUE SUICIDE 
Aire, 25 décembre. 

M. Lucien Carton, âgé de 44 ans, natif 
d'Aire-sur-fa-Lys, avait quitté cette ville 
depuis quinze ans pour habiter Paris et 
n'avait jamais donné de ses nouvelles. Il y 
a deux jours, on le vit revenir à Aire et se 
promener dans la ville, cherchant à relier 
connaissance avec ses concitoyens, qui 
l'avaient quelque peu oublié. (Ce matin, 
à onze heures, le malheureux se trouvant 
près du pont Dessoly, se tira un coup de 
revolver à la tempe, et trouvant sans 
doute la mort trop lente, se jetu ensuite 
dans le canal. Des mariniers se précipi­
tèrent à son secours, mais ils ne retirèrent 
plus qu'un cadavre. On ignore les causes 
de ce suicide. 

LE DRAME D~ÏÏX-NOULETTE 
Aix-Noulctte, 25 décembre. 

On nous envoie de cette commune les 
nouveaux renseignements que voici: 

Le meurtrier Lethiot n'est pas encore 
retrouvé; des battues organisées par les 
gardes dans le bois d'Aix n'ont pas donné 
de résultat. L'instrument dont il s'est servi 
pour frapper sa femme, ir,i ferrement, a 
été retrouvé à 50 mètres de l'endroit où 
avait eu lieu le drame. 

Mariée depuis 24 ans A Letliiot, sa fera-

DRAME D'AMOUR 
Abscon, 25 décem'.re. .', 

La nommée Poulain Maris, 22 ans, ser­
vante à Paris, ayant appris quesonamant 
devait se marier à Abscon, était revenue.' 

Ayant rencontré son amant avec qui ella 
avait un eu enfant, elle lui jets du vitriol A 
la figure. I 

L'œil crauche a été atteint ainsi qu'une 
partie de la figure. Les blessures sont très 
sérieures. 

Marie Poulain vient d'êL'e arrêtée 

LIS GuilIS rULUHN 
Ilalluin, le 25 décembre. 

La journée a été très calme à Ilalluin 
Aucune entrevue ni réunion ne devant 

avoir lieu les ouvriers étaient restés chez 
"ux. et les rues se trouvaient désertes. 

Aucune animation dans les cabarets, les 
tisserands qui travaillent encore préfèrent 
aider les grévistes que de dépenser leur 
argent à boire.c'est du moins ce que beau­
coup d'entr'eux nous ont affirmé. 

Tout le monde A Ilalluin conserve pleine 
confiance en l'issue de la grève; il est vrai 
que les nombreux secours qui parviennent 
aux ouvriers confirment nos prédictions 
en assurant pour bien longtemps encore 
l'existence de tint de malheureuses famil­
les que l'on a voulu affamer. 

Dans la journée d'hier des quêtes ont 
été faites dans toutes les localités envi­
ronnantes. De nombreux grévistes munis 
de troncs se sont rendus a Roubaix et ont 
fait une recette fructueuse aux abords du 
théâtre Deschamps, ou avait lieu la confé­
rence organisée par la Libre-Pensée ds 
Roubaix. 

Les tisserands de Roubaix-Tourcoing 
ont répondu à notre appel et ont compris 
que la situation des camarades d'Mallum 
méritait d attirer toute leur attention L» 
défaite des grévistes d'ifalluin amènerait 
fatalement une recrudescence dans les sa'< 
laires des tisserands des villes voisines. 

Des courageux c.toyens se chargent de 
faire des quêtes dans les fabriques, des 
listes de souscription se trouvent lians 
tous les cabarets de nos amis et se cou­
vrent rapidement. 

Aux provocations des patrons d Halluin; 
é une exploitation honteuse et qui ne peut 
qu'être considérée comme un vol, les ou­
vriers et tous les honnêtes gens répon­
dent par un élan de solidarité généreux et 
sont unanimes à flétrir les insulteursd'ou­
vriers qui apres s'être enrichis des sueurs 
de ceux qui les servent semblent se mo­
quer des misères qu'ils sèment autour 
d'eux. 

Une liste de souscription a produit la 
somme de 19 fr. 55 qui a été remise aux 
grévistes par un citoyen de Roubaix. 

Nous avons reçu :'Oeclerck Louis, dit la 
Princo, 50 centimes, 3 de ses camarades, 
75 centimes. 

Au nom des ouvriers, au nom dé leurs 
familles, nouT remercions les généreux 
citoyens qui s'intéressent au sort de ce» 
malheureuses victimes. 

G.DESCHEERD::R. 

Nous prions inttatitiiient nos correspon» 
dants d* n'écrire les copies qu'ils nous em* 
mient pour insertion que d'un seul côté d* 
la page. 

Nous rappelons que nous ne tenons au* 
cun compte des communications anony* 
mes. 

FEUILLETON N» 80 

L'ALBINOS 
PAR 

H E N R I B E M E S S E 

Suite du Testament Volé 
i 

DEUXIÈME PARTIE 

X 
« a l ail»»*»* 

• La cour était déserte. Les labou­
reurs étaient encore à table.O'atlieurs, 
f Albinos allait et venait partout dans 
la terme, où chacun, s'était habitué à 
ses marnes, sans que personne s'avi­
sât de contrôler sus actes... Il sap-

-prochs du puils. 
— OiaMo 1 ôtril. ça e'es- pas si facile 

A faire o u i dire 1... C'est là le chien­
dent I comment enlever cette dalle? 

Il réfléchit. 
— si j'avais seulement «n levier, un 

simple petit levier t'en vienér*»- a 

Deux minutes après, il.avait le le­
vier. 

— Allons-y, et en douceur ! Il s'a­
git de ne pas détériorer le monu­
ment. 

Non sans difficulté, il souleva la 
pierre, la détourna et la fit glisser 
hors de son alvéole... f.e gaillard était 
vraiment fort adroit. Rien ne 1 embar­
rassait. 

— Là !... Là'... Ça va bien .'... Il me 
faudrait des seaux, à présent, et une 
corde... Ça, du moins, c'est facile à 
trouver ! 

U prit deux seaux dans la remise, 
deux seaux do bois qui servaient aux 
garçons d'écurie, pour donner à boire 
aux* chevaux... et il se procura, non. 
moins facilement, une longue cordé, 
solide, avec laquelle on montait, dans 
les greniers, les bottes de paille et de 
foin-

"— Allons i dit-il enfin tout joyeux, 
mes dahlias auront à boire ce soir I... 
Vraiment, je suis un père pour mes 
dahlias f 

U grimpa sur la margelle du puits, 
fit glisser la corde sur la poulie rouil­
les, attacha un seau à l'un des bouts 
de la corde, et, gaiement, il fit ma­
nœuvrer la corde, doucement d'a­
bord. 

— Eh bien, parlêz-mol dé ça, fM-il. 
Voilà un puits profond ! Mince 
alors ! C'est le puits des Danaïdes, 
comme dirait M. Csro I.. Ah !.. 

Cette dernière exclemottes avait 
pour but de lésnoifaer la joie de l'Al­
binos, car l'un des seaux avait fait 

— Là ! reprit la petit Parisien. Ce 
que c'est, cependant, que de savoir 
s'industrier ! 

U remonta le seau. 
Oh ! Elle est rudement fraîche, l'eau! 

dit-il eu mettant sa main dans le seau. 
Parlez-moi de ça ! A la glace I A la 
glace i Qui veut boire f 

Il porta le seau dans le jardin.le vida 
dans l'un de ses arrosoirs, et il la 
répandit sur les dtthiias, dont les 
lourdes têtes pendaient lamentable­
ment. 

— Buvez.' buvez ! mes enfants l 
C'est de l'eau qui provient de mon in­
dustrie ! C'est du coco que l'Albinos 
vous a procuré ! A la fraiche f à la 
ftaicrie r coco ï Qui veut boire I Qui 
veut boire f 

Ce disant, le petit Parisien fit une 
cabriole de clown, reprit le seau et les 
deux arrosoirs qu'il emporta dans la 
cour. Il recommença son manège, 
emplit ses deux seaux cette fois, les 
vida dans les arrosoirs et retourna au 
jardin. 

— Encore deux voyages comme ça 
et ça fera le compte I Regardez-moi 
comme ils se redressent ceux qui ont 
bu.'... Ça fait plaisir... mon manège 
est érefntaut par exemptai 

En effet, tes dahlias arrosés redres­
saient déjà leur tige. 

— Odi i oui i vous avez soif trussl, 
vous autres, vous aurez vôtre tour l 
Que diable > on ne peut pas servir tout 
1s monde à la fois et son père par­
dessus le marché.., On 7 va... aféliT 
arrosoirs 4 l 'as . , t Demi- JBoumt 

La nuit tombait très rapidement ; 
toute la campagne était enveloppée 
déjà sous les voiles bleus du crépus­
cule. 

— Allons ! fit l'Albinos. Un dernier 
voyage! Chaud, chaud! Je me repose­
rai tout à l'heure ! Et puis j'irai boire 
un coup, moi aussi ! De voir boire les 
autres, ça ra'altêre. J'ai le gosier 
sec comme de l'amadou, parole d'hon­
neur ! 

Il fit descendre les seaux successi­
vement et remplit les arrosoirs ; mais, 
comme il vidait le deuxième seau, il 
jeta un cri de surprise et d'effroi ; une 
chose étrange avait dégringolé du 
seau, avait heurté avec un bruit sourd 
tes parois dé l'arrosoir, et, enfin, avait 
roulé sur le sol en pente à quelques 
pas de la- " , . 

— Qu'est-ce que c'est que ça? dit 
l'Albinos stupéfait. 

Ett effet, il faisait déjà nuit noire et 
le petit Parisien n'avait pu reconnaî­
tre, tout d'abord, cette « chose » sin-
Îuliere qu'il avait remontée du puils 

ans son seau. II se baissa, pourtant, 
et ramassais chose. L'Albinos jeta un 
cri que personne n'entendit et laissa 
tomber ce qu'il tenait. . 

Ot, c'était un crâne. 
— Eh bien, par exemple, en voilà 

une sôvèra 1 Qu'est-ce que ça signi-

Il dompta se frayeur et réfléchit. 
— Motus i fît-il... voit A une décou­

vris) 
Au iw clin d'«M# avait pris une ré­

solution... 

par- verts 

Vite, il replaça la dalle et reboucha 
le puits, hermétiquement... 

— Que personne ne sache... 
Il remit les seaux en place, cacha 

la corde, de laquelle il comptait bien 
se servir avant peu, et, ayant mis le 
crâne sous son bras, il prit les deux 
arrosoirs et, sans rencontrer âme qui 
vive, il courut au fond du jardin, il 
s'assit dans l'atelier sans songer à 
donner à boire aux dahlias qui n'a­
vaient pas été arrosés et il pensa pro­
fondément. 

— Elle est raide tout de môme, fit-il. 
Positivement, j'y perds mon latin ! 

XI 
•/Albinos ans* nue plate 

Au-dessus de l'atelier où le jardi­
nier remisait ses outils, au fond du 
jardin, il y avait une petite chambre-
C'estlà qu'on avah installé l'Albinos 
et il s'y trouvait bien. 

L'ameublement de cette chambre 
était des plus primitifs, mais le petit 
Parisien prétendait pourtant que le 
tzar de toutes les Russie» n'était pas 
mieux logé quejui. 

Un lit de sangle, deux chaises, une 
table un fragment de miroir ; tel était 
le mobilier du Parisien. Seulement, il 
avait orné son logis d'une façon co­
casse, obéissant à toutes les sugges­
tions que sa fantaisie lui dictait. 

Lés murs étaient curieusement ta­
pissés de fragments de papier, habi-
lement découpé et collé, représentant 
des colonnes monumentales surmon­

tées de chapiteaux aitistement tra­
vaillés. 

Cela constituait un trompe l'œil amu­
sant. L'Albinos avait peint, égale­
ment en trompe-l'œil, des avenues 
d arbres, très profondes, dans les­
quelles les yeux se perdaient. 

Sur les vitres de la fenêtre, il avait 
collé des papiers de couleur pour imi­
ter des vilraux. II s'était fait un lustra 
très original avec de vieux bouchons. 
La porte était défendue par une por­
tière, s'il vous plait... une porliôre, 
s'il vous plait-. une portière en grosse 
toile d emballage, qu'on avait jetée, 
car elle était hors d'usage, et sur la-f 
quelle,cependant 1 Albinosavait cousu 
patiemment des coquilles de noix, as­
semblées de la façon la plus bizarre, 
pour former un dessin grossier, mai» 
point banal. 

De même, il avait taillé quatre lattes;' 
en forme de lances . ils les avaient 
peintes en rouge, et, les ayant clouées) 
aux quatre coins de son lit, il avait 
jeté une vieille étoffe, aussi horsdV 
sage, sur les c fers des lances », ce 

3ui constituait un lit surmonté d'un 
ais. 
Cette chambre, ainsi arrangée, eût1 

donné, à quelqu'un qui ne l'eût pas 
connu, une idée du caractère de 
l'Albinos. 

Il devait être deux heures du ma­
tin ; le Parisien ne dormait pas en* 
cora-

4 snivr*. 
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